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MODES 

Lalingerie — et nous com-
prenons sous cette dénomina-
tion toute la toilette de dessous 
qu'elle soit en surah, en satín 
ou en fin nanzouck ou batiste— 
a de grands attraits auxquels il 
cst difíicilc de resistor. 

Beaucoup de femmes, móme, 
préférent ce luxe a tous les au-
tres. II faut avoir encoré plus de 
goút pour 00 genre coquet et 
minutieux, que pour faire un 
costume; aussi y a-t-il nioins 
de tres bolines Tingéres que de 
tres bonnes couturiéres. 

C'est un plaisir de s'arréter, 
rué de la Paix, devant les vitri* 
nes des grandes spécialités qui 
étalent des fouillis de dentelle 
et de surah, des broderies sur 
batiste et sur tulle, en fac/ons de 
jupón, do déshabillé, de mati-
nées; des bonnichons campa-
gnards, appelés ainsi par oppo-
sition aux tetes fines et arísto-
cratiques qu'ils doivent porter, 
et des Par&bére, sorte do dó-
gringolade de ' coques en co­
mete, qui part de l'épaule, pour 
s'arréter au bas de la matinée 
on la coupant diagonalement. 

II y a "aussi la Parabére en 
fleurs, pour la toilette de soirée 
et de bal. Mademoiselle M. P., 
a la Soirée de thé de madame 
la duchesse de L. en portait une 
en violettes de Parme tres pa­
les sur un corsage a tres lon-
gue pointe en satín azuré; la jupe n'était qu'un vapo-
reux mélangé de plissés, de draperies et de pans en 
tulle azuré sur satín azuré. Grand succés pour ce cos­
tume et pour la belle jeune filie qui le faiaait encoré 
valoir. On danse a ees soirées de thé, appulées ainsi et 
inaugurées par la duchesse. 

Costume de diner en gaze broenée et Sicilienne. — Costume de diner en taffetas 
changeant uni et a fleureltes de velours.'. 

De mesdemoiselles Vidal, 101, rué de Riclíelicü, Taris. 

Le luxe s'est inlroduitpartout,mais nousle trouvous 
portó á son apogee dans ees accessoires charmants 
qui commencent a se poser en utílités'; le prix qu'jls 
atteignent est effrayaiít, quand on pense que la plupart 
des dentelles sont des imitations. 

Un jupón en surah loutre avec des plissés pareils 

Ayuntamiento de Madrid



146 J Ü Ü R N A L D E S D E M O I S E L L E S 

separes par des dentelles froncées, une ruche a la 
vieille pour tete et des attaches en ruban de satín 
dont les pans et les longues boucles retombent presque 
au bas, coúte 125 et 150 franos! Dessous il y a tout un 
bas de jupón en nanzouck et dentelle monté par de 
gros plis serrés, qui sert de balayeuse, balayeuse qui 
vaut le jupón. 

Les matinées se font avec ees grands bouffanta-po-
lichinelle, ou encoré aveo une dentelle disposée en 
une multitude de jabots que l'on arréte sous le bord 
de la matinée. La manohe large est en dentelle avec 
un tres haut poignet en surah qui prend du coude et 
que termine une dentelle qui fait manchette volante. 
Avec ees matinées, Ton porte la jupe en surah assorti 
ou bien une elegante jupe de nanzouck garnic de plu-
sieurs ranga de dentelle, separes par deux ou trois 
plis rabattus pris sur la hauteur de la jupe. 

l,e deshabillé en napzouck est tout a fait charmant 
avec son tablier composé d'en tre-deux plissés et d'entre-
deux brodés; au bas une dentelle et les les de derriére 
couyerts de volants de dentelle. La matinée est faite 
comme le tablier, d'entre-deux mélangés, poses vertí -
calement sur un dessous en surah rosé; beaucoup de 
dentelle a la basque un peu longue, que l'on retrousse 
en panier; la manche large serrée au poignet par un 
ruban rosé qui fait transparent sous un entre-deux 
brodé. 

Le peignoir en molleton blanc.quoique plus simple, 
participe cependant a tout ce luxe. Si l'on supprime 
les dentelles trop frágiles pour orner un tissu do cotón 
épais, c'est pour le garnir d'une fine broderie sur 
nanzouck avec festón feuille de rose au bord, broderie 
qui sera plus en rapport avec le molleton. La fagon 
est demi-ajustée, dessinant la cambrure de lataille; 
tout le long, devant, un double jabot brodé de roucs a 
jours et de plumetis. court de l'encolure au bas, l á 
un seul tourne au bord de la demi traine; á l'encolure, 
un col rabattu en broderie, un volant brodé a la 
manche demi-pagode. 

Get autre est en fin nanzouck avec des bouillonnés 
en mousseline sous lesquels un ruban de salín rose ou 
bleu fait transparent, des attaches en ruban le ferment 
a l'encolure et a la taille. 

La blouse matinaie ainsi nommée, m'a-t-on dit, 
parce qu"elle ne se porte que pendant la toilette, est 
en mousseline de laine rose, crome, azur; son nom in­
dique sa forme droite et flottante ajustée á l'encolure 
par une serie de fronces qui dégagent le cou; une 
ceinture en ruban peut au besoin serrer I'ampleur a 
la taille; elle est garnie d'une tres haute dentelle 
écrue posee en jabot et au bas; le devant etla manche 
regoivent un ornement de broderie turque. 

On emploie beaucoup ce genre de broderie bariolée 
en garniture de peignoir, et les costumes de printemps 
et d'été en lainage úu en tissu de fil auront la chemi-
sette bouffante, faite d'une de ees broderies que les 
grands magasins de nouveautés ont vulgarlsées. Giles 
s'harmonisent bien avec les tissus unis qu'elles ré-
veillent agréablement. 

Un en garnira les grands chapoaux de campngno; 
mais pour que cette garniture, tres origínale, ne tombe 
pas dans le mauvais goüt, il t'audra qu'elle soit ch.it-
fonnée par une main habile qui saura l'entreméler de 
fleurs rustiques. 

Le chapeau rond qui a le plus de vogue pour la ville 
est le Hugic&iot, son bord est rond, rien de croque ni 
d'enlevé.la calotte haute enveloppée d'une belle plume 
avec trois petites tetes plantees devant. Sa forme etla 
paule et les plumes noires, lui donnent un a i r jus tére 
qui sied fort bien á toutes les physionomies. II relegue 
loin le Ligueur avec ses plumes effarouchées et son 
bord formidable croque et cassé. 

La haute société parisienne se met en frais de plai-
sirs, on parle d'une quantité de fétes qui seront 
données dans le courant de mai; quelques-unes ont 
deja égayé le mois d'avril, on a dansé dans certain 
petit hotel de l'avenue Montaigne et l'on s'est amusé, 
au diré de chacun, comme au meilleur et au plus 
heureux temps. Soirée sans grande cérémonie, ou 
chacun a apporté sa part de distractions. C'est le comte 
de P. et madame de Z. qui ont improvisé une petite 
scéne chamante sur le proverbe. « Rien n'est nouveau 
sous le soleil. » — Deux charmantes sceurs ont dansé 
en s'accompagnant des castagnettes et du tambourin, 
un fandango qui a eu le succés du bis. M. Amaury L. 
a dit avecbrio YObsession, un monologue qui eüt fait 
ríre Alceste lui-méme : soirée de tout point réussie. 
Quant aux toilettes, nous les avons trouvées d'une 
simplicité attrayante. 

Beaucoup de tulle sur des jupes en satín ; tulle 
plisséen jupe en longs pans, formant derriére comme 
une autre jupe droite, sous laquelle s'arrétent les dra-
peries-tablier. Nous avons remarqué un tres joli cor-
sage couvert de tulle'plissó avec un decollóte arrondi 
et des bretelles en ruban de satín fixées au bas de la 
tres courte basque ; derriére tombent de longues 
coques et pans, cousus á l'envers et au bord du cor-
sage, ils semblent teñir a la bretelle. Cette fagon est 
jeune et elle a bonne gráce. 

Le satín et le tulle sont d'une teinte pále; le bleu, le 
rose, le mais, le pistache, le veri nil, 1 hortensia sont 
d'un ideal, pour me servir du mot de madame C..., 
qui ferait croire, ápar t les bougies et legaz, que c'est 
l'aurore aux doigts roses qui apparait. 

Le tulle blano brodé d'un dessin courant en soie do 
chine est aussi fort a la mode; il est plus élégant que 
le tulle uni, et pour cette. raison, reservé au costumo 
des jeunes femmes. II y en a de couleur tendré. 

On revoit quelques fleurs en garniture, mais si peu! 
on comprend qne la mode ne les patrone pas en ce 
moment. Exceptó la Parabere dont le succés est grand, 
nous ne les voyons que tres peu portees. Heureuse-
ment pour la joie de nos yeux, que les promenades et 
les squares n'ont a craindre ni chómage ni eré ve; le 
soleil fait pousser la verdure, éclater les bourgeons, 
fieurir les arbustes et, de terre, sortent en profusión 
les fleurs les plus variées. Te Deum I chante la na-
ture. CÓRAME L. 

CORSET ANNE D'AUTRICHE — CEINTURE REGENTE 
De mesdames de Vertus soeurs, 12, rué Auber. 

Ces deuxeorsets ont un égal succés auprésdes elegantes 
mondaines et des femmes sérleuses qui chorchent le 
confortable uni a l'élégance; d'une coupe di Itérente, ils 
réunissent ce que la mode exige pour les fagons acluelles. 
Le corset Anne d'Aulrlche, par sa coupe cambrée et ses 
baleines savamment disposées, convient aux toilettes d'ap-
parat; il donne a la taille celte gráce souple qui fait l'élé 
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gance de la tournure; les hanches y sont mnintenues et a 
l'aise. La coupe de la ceinture Regente difiere de celle du 
corset Anne d'Aulriche, mais n'en est pas moins gracieusé 
et avantageuse á la taille. Ses proporlions sont plus mi-
gnonnes, sa facón gracieusé et coquette dessine la taille 
on ne peut micux. Aux personnes trop minees, elle donne 
un certain développement et elle effacc, chez les person­
nes un peu fortes, les hanches et la poilrine. 

* * 
EAU ET POMMADE VIVIFIQUES — ELIXIR DENTIFRICE 

De A. 8. , chimiste, chevalier de la Legión d'honneur, chez 
M. L. Bonneville, 5 bis, rué des Rosiera (au Marais). 

Nous croyons utile, pour l'liygiónc de la chevelure, de ne 
pas suspendre 1'eraploi de la pommade et de l'eau vivifi­
ques aprés un traitement réussi. Ces soins confinus feront 

disparaitre les pellicules, donneront du brillant aux che-
veux, les empécheront de tomber, en conserveronl la cou-
lour, la souplesse et le brillant, et de plus, rendront leur 
nuanco primltive aux cheveux blanchis prématurément. II 
est exoellent de s'en servir aprés une maladie, surtout 
aprés les maladies eruptivos; les médecins les recomman-
dent. L'élixir vivifique, autre préparation de A. B., est un 
cxcpllent dentifricc composé de plantes bienfaisantes qui, 
par leur naturo, conviennent a l'hygiéne de la bouche. 
L'élixir s'emploie additionné d'eau; quelqucs gouttes 
sur un peu de ouate, que l'on íntroduit dans la cavilé 
d'une dent malade, arréte inslantanément la doulenr. 
Comme pour la pommade et l'eau vivifiques, il n'entre dans 
la composition du dentifrice vivifique, aucune plante nuisi-
ble ; les trols produiís peuvent étre employés en toute sé-
cunte. 

E X P L I C A T I O N DBS O R A V U R B S N O I R B S (pages 145 et i 47) 

COSTUMES DE DINEIt 

Costume en gaze bfgéhéc et 
Sicííienne pistache — Jupe en 
taffetas, garnie de deux volants 
de- dentelle, et couverto par des 
draperies en Sicilienne et en 
gaze brochée qui s'enlrecroi-
sent sur le tablier, celles du 
liaut forment des paniers. Un 
bouquel de roses pique vers le 
milicu la draperio en broché. 
Le corsage est a pointe, lacé 
derriére, decollólo carrément 
avec un fichú plissé, arrétédans 
le decollóle par un bouquet de 
roses; de ce bouquet s'échappe 
un jabot de dentelle qu'un bou­
quet de roses attache de coto 
sur la basque du corsage. 

Costume en taffetas chan-
geant uni et broché de fleu-
relies. — Jupe unie en taffetas 
broché de fleuretles en velours; 
de cóté une quille de velours 
coupée a dlslances égales par 
oinq rangs de dentelle. Une 
•Iraperie-lablier en taffetas uni 
est prise dans une traverso en 

taffetas broché; dans cette tra­
verso sont releves les les de 
derriére qui forment pouf et 
tunique , celle - oi mélangée 
d'étoffe unie et brochée. Cor­
sage lacé derriére en taffetas 
glacé, les manches en taffetas 
broché avec le bas bouillonné 
en taffetas uni. Un col montan!: 
k l'encolure, une dentelle qui 
descend ensuite en spirale jus 
qu'au colé de la basque oü elle 
est arrétée par une épingle. 

Costume de bal en gaze blan 
che pour jeunS femme.—Sous-
jupe en satin recouverte d'une 
jupe de gaze garnie de quatre 
plissós. Une grande tunique 
en gaze enveloppant le haut de 
la jupe drapée a droile par un 
bouquet d'azalées panachéos, et 
a gauche par des plis élagés pi­
qués dans le haut d'un bouquet 
des raómes fleurs. Un nceud en 
ruban de satin a tres longs 
pans est place sur la hanche. 
Corsage en satin avec une dra-
perie en gaze piquee au milieu 
de coques tombantes. Bouqucts 
aux épaules. 

Costume de bal en gaze blanohe pour jcune femme. — Modele de madame Bréant-Castel, G, rué Gluck. 

B X P L I C A T I O N DE L A G R A V U R E COI .ORIÉE 4 4 6 5 

COSTUMBS DE PRINTEMPS 

Costume en limousine grise unie el á ligues — Jupe 
en limousine rayée, • garnie au bas d'un gros ruchó en 
limousine unie. La polonaiso est ajustée sous les devants 
bouffanls, froncés á l'épaule et ala taille; des plis drapent 
la partie qui couvre le tablier, ils s'arrétent de cóté sous.la 
tunique-pouffonnée, la quille forme un long pli disposó en 
spirale. Manche ronde avec parement. Collerette et sous-
manohe plissées. — Bas de fild'Écosse gris et souliers ver-
nis. — Gante Sport. — Chapeau en paille, le bord plat et 
la calotte élevée. Touffe de plumes havane et nceud-aigrette 
en Velours gris. 

Costume en cachemira d'été veri uni et brodé de cen­
ses en chenille. — Jupe plissée verticalement, drapée d'une 
tunique relcvée diagonalement; derriére, un panier passe 
sur les pans qui forment la tunique, et semble relever et 
soutenir le pouf. Corsage a pointe avec une petite basque 
postillón. Manche rondo et col drolt. Collerette et sous-man-
choplissées.—Bas de fild'Écosse grenat.—Souliers vernis. 
—Gante de Suéde. - Chapeau en dentelle avec un double 
bord brodé de chenille verte et tuyaulé. Une touffe de plu­
mas rouges. 
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C A U S E R I E 

Les diners coslumés. — Du bon goüt et du bon sens dans la partiré. — l'n livre nouveau. 

ír¿) ES fétes costuraées sont décidé-
ÍM¡%J.Á ment revenués á la mode; c'est a 

peine si le Caréme les a interrom-
pues et elles reprennent aujour-
d'hui, non seulement BOUS forme 
de bals, mais de diners k tetes. 
Les diners á tetes, sont le dernier 

psohutt. On se réunit sans se reconnaítre, la gaieté 
s'établit avant le potage. L'un des plus brillanls 
parmi ees repas déguisés, a été donné chez la célebre 
aquarelliste : madame Lemaire. Un autre salón oú 
l'on dansait a vu passer l'autre soir une lioumainc et 
une Turque, deux étoiles jumelles, bruñes, au profil 
délicat, aux yéux noirs immenses, aux chevelures 
crépelées, au teint uni, d'üne transpnrence d'ambre 
inconnue dans nos climats, sveltes avec cela comme 
des figures de Tanagra, bref, deux merveilles de la 
plus rare espéce. 

Leur entrée relegue soudain dans l'ombre les jolies 
femmcs poudrées et costumées que l'on admirait 
tout a l'heure. De quel pays viennent ees enfants 
dont le type exotique fait penser k la Gróce artiste, á 
rinderéveuse? On rappelle tout bas] les jolies demoi-
selles d'honneur en robe rouge qui accompagnaient. a 
la féte de Charité donnée par les clames frangaises 
dans les salons de l'hótel Continental, la reine de 
Tahiti. Mais celles-ci sont autrement belles et toutes 
jeunes, — seize et dix-sept ans, — de race fran$aise il-
lustre, tout étrangéres qu'ellos paraissent. Regardez 
bien l'ainée, vous remarquerez que ses trails char-
mants reproduisent avec plus de finesse et_.de gráce 
des traite réguliers et mélancoliques, immbrtalisés á 
différents Ages par Delacroix, par Charpentier, par 
Oalamotta, par Clésinger, par Couture, les traits de 
l'auteur ide Mauprat et de la Mare au Diable. En 
ei't'et c'est la petite-fille de notre plus fameux roman-
cier féminin qui est la, sous nos yeux avec sa jeune 
sceur. Roumaine et Turque peuvent compter parmi 
les ceuvres les mieux réussies de leur aieule qui écri-
vit pour elles ees contes adorables : le Nuage rose, les 
Aües de Courage, etc., et dont les lettres, oú elles 
reviennent si souvent, ont déjá mis á ees fronts inge­
nua une aureole de célébrité. 

A propos de leurs costumes, qu'elles ont choisis en 
parfaite harmonie avec le type oriental de leur visage 
nous no pouvons nous einpécher de signaler l'absence 
de goút et de connaissance d'elles-mémes, qui conduit 
tant de femmes a imaginer un déguisement ou méme 
une toilette, en opposition avec le caractére de leur 
figure.Nous avons vu la plus majestueuse des bruñes, 
qui eút été superbe sous les atours de Diane de Poi-
tiers, s'enlaidir a plaisir par la poudre et les colifi-
chets du xviii" siécle. Telle autre, trop petite avec un 
cou trop court, ose arborer un de ceschapeaux Rubens 

qui ne conviennent qu'aux femmes élancées, a grands 
traits, a taille dégagée. 

Les couturiéres vous diront que souvent aveo leurs 
clientes elles sont forcees de batailler, ees dames dési-
rant presque toujours porter, non pas ce qui convient 
a l'áge ou au visage qu'elles ont, mais á ceux qu'elles 
désiraient avoir. Xos Parisiennes, si infaillibles qu'el­
les soient dans leur savoir sur toutes les questions de 
parure, feront bien de méditer l'ouvrage sérieux et 
profond d'un érudit, M. Gabriel Prevost,sur lévete-
ment. Nous essaierons en attendant de leur en don-
ner ici la substance. 

Aveo le vétemeni, on dispose des éléments uniques 
detoute beaulé humaine, la forme e t lacouleur ; il 
peut done vous préter au moins les apparences du 
beau. Avant tout, pour éviter de s'enlaidir on devra 
ne pas perdre de.vue ce principe que l'essence .de la 
beauté est dans l'harmonie. Quiconque souhaite inté-
rieuremént d'avoir les yeux de madame A., le nez de 
madame B., la taille de madame X., ne se doute pas 
que ce vceu exaucé produirait la laideur la plus épou-
vantable, parce qu'il n'y aurait plus d'ensemble. Se 
figurs-t-on bien les desastres que font les couleurs en 
contrariant cet ensemble? Un certain rouge est 
adopté, tout le monde l'endosse sans se soucier qu'il 
donne á celle-ci des aspeets de pivoine, a celle-la une 
mine de noyée. Les cheveux coupés bas sur le front, 
qui ont dú étre inventes par une femnie á figure déme-
surément longue, rendent hideux les visages courts 
qui veulent pourtant se coiffer ainsi, parce que « tout 
le monde le fait •>. 

Sans vous écarter de la mode dont il serait ridiculo 
de bravér les arréts en se singularisant, vous devez 
l'adapter a votre personne et la ramener a des limites 
rai80ñnaDl§s. II est clair que ce qui, dans le vétement, 
a une allure masculine, rend grotesque toute femme 
qui possédo les beautés de son sexe, que le travestí ne 
va qu'aux femmes manquees, se rapprochant du gar-
con par le galbe et la démarche. 

Premier avis pour la coupe;[second avispour la cou-
leur: tenez compte des reflets. Quand vous choisissez 
une teinte, pensez aux bocaux de pharmacien qui dar-
dent sur les passants des rayons verts, rouges ou 
bleus. Bruñe, vous serez charmante sous le rayón 
jauno qui fera tourner au cuivre sale la blonde qu'il 
•víeñt á toucher. L'ombrelle á dessous rose rendra 
cadavérique une peau olivatre. Et lá encoré, le discer-
nement est nécessaire : la couleur par excellence de 
telle blonde pourra étre [lo rouge et non pas le bleu, 
parce que lejton des cheveux de cette blonde est 
chaud, tandis-que le fard de telle bruñe sera le bleu, 
son teint étant assez laiteux pour supporter le bleu 
couleur froide qui lui donne do l'éclát par contraste. 

Tenons compte aussi du climat. Pourquoi tant d'é-
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trangérea sacríflent-elles trop a l'éolat criard. C'est 
qu'elles se rappellent l'effet charmant, sous les tropi-
ques, de certaines couleurs, choquantes & París. Notre 
lumiére grise change la valeur de la palette. On aurait 
dono tort de trouver jolie tolle ou telle couleur de 
partí pris, sans se préooouper du reflet du ciel sur 
elle, ni de son reflet sur le visage. On a tort double-
ment de modiñer par oaprice le colorís de ce visage oü 
la nature qui est un grand artiste, n'a jamáis fait de 
ees fautes dont nous nous rendons personnellement 
coupables.t.La coloration artificielle des levres ou 
des yeux n'est jamáis heureuse et la dame aux che­
veux noirs qui s'imagino étre mieux en rousse, agit 
comme l'Indien qui se tatoue, sans réiléchir qu'elle 
ne pourra prendre avec ses cheveux d'emprunt tout 
ce qui, chez une rousse vraie les accompagne. Elle 
risquera en méme temps de détruire l'expression qui 
peut s'allier a une figure irréguliére et lui préter des 
gráces supérieures á la beauté. 

Se coiffer a l'air de sa tete, quelle que soit la deci­
sión du coiffeur, est un premier devoir de goút. Un 
beau profil qui se donne l'air aventureux au moyen 
de la raie de cote, un front intelligent qui choisit 
l'apparenoe de l'idiotisme en se couvrant de cheveux 
coupés a u r a s des sourcils, la figure ronde qui se 
coiffe en largeur, autant d'hérésies. Une mode heu­
reuse est celle qui consiste á se decouvrir la nuque, 
presque toujours jolie. 

Au cnapitre des chapeaux, M. Prevost indique avec 
beaucoup de bon sens, pour la période d'esíompe.en-
fance ou premiére jeunesse, quelque chose d'indécis 
comme la toque des pages, le chapeau rond íi demi 
viril. Pour la période d'accent — pleine eclosión de la 
beauté — les ornements caractérisés, les contours 
nets, les oouleurs d'opposition. Pour la période de dé-
formation — et il faut se diré qu'elle commence tou­
jours plus tút qu'on ne le croit — éviter toute couleur 
et tout ornement qui contrasterait avec le visage. 
Bien des femmes seraient encoré belles sans un effort 
maladroit a se rajeunir. 

Les diners a tetes, dont nous parlions en commen-
gant, Alustren t mieux que tout ce que nous pourraient 
diré les conseils ésthétiques de l'auteur du Vétement. 
On est stupéfait de voir des laiderons devenir tout á 
coup dejolies femmes, gráce á une perruque qui di-
minué la grosseur de la tete, á un bonnet qui alloñge 
le visage, etc. De memo le corps peut, gráce au véte-
ment, prendre des apparences de maigreur ou d'em-
bonpoint. Un préjugé stupide a, malgré les médecins 
et la statuaire, remis en honneur la taille de guépe. 
C'est la déformation du buste pratiquée d'une fagon 
non moins barbare que celle du pied chez los Chinoi-
ses. L'exagération d'une certaine protubérance sous 
pretexte de soutenir la jupe en guise de panier, est la 
pire des monstruosités. On a du moins reuoncé á tout 
ce qui interrompait par devant la ligne droite de la 
jupe, couleurs coupées, ornements en travera; rien 
ne rap'petissait davantage. 

L'allongement démesuré de la taille, qui raccourcit 
les jambes, et les bourrelets destines a préter aux 
femmes la carrure d'ópaules d'un officier sont aussi 
contraires que possible á l'idéal greo qu'il faut tou­
jours rappeler quand il est question du beau. Ne pas 
oublier non plus dans les toilettes du soir cette 

máxime profonde d'un architecte . « Architecture ca­
chee est h moitié pardonnée. » II est si facile de faire 
bouillonner une dentelle sur des épaules défectueuses, 
de méme que l'on cache a demi derriére des massifs 
de feuillage une maison bourgeoise, que de loin on 
peut prendre, gráce á cet artífice, pour une aile de 
cháteau. Si les douairiéres savaient combien elles se 
rajeunissent peu en se décollctant!... 

Nos lectrices ontelles jamáis réfléchi que les étoffes 
mates on absorbant les rayons lumineux donnent á 
l'ceil une sensation de profondeur, par conséquent d'é-
paisseur et de relief ? Evitez les bottines d'étoffe si 
vous tenez á avoir un petit pied. Le mat vient en re­
lief, la peau glacée amoindrit. 

En fait de fourrure, rappelez-vous que rien n'est 
aussi favorable aux chairs que la martre et toutes les 
fourrures qui lui ressemblent; l'hermine, qu'elle soit 
ou non á la mode, exige la fraicheur naorée de la pre­
miére jeunesse oü les cheveux gris cendres de Y Elisa' 
beth d'Angleterre, que Paul Delaroche fait mourir, 
superbe, sur cette fourrure; la loutre prodiguée sur 
une vaste étendue est pesante h l'ceil; elle fait trop de 
plis pour étre une fourrure et pas assez pour étre un 
velours; en bordure elle remplace la peluche avec suc-
cés; l'astralcan au ton froid et neutre, le greffe d'unblanc 
désagréable, et les fourrures grises en masse n'ont, 
quel que soit leur prix, aucune valeur decorativo. 

Si la fourrure peut embellír, la dentelle y réussit 
mieux encoré, qu'on l'associe au linge ou aux étoffes. 
Le Chantilly en contaot direct aveo les épaules et les 
bras sied méme aux plus disgraciées; il se méle agréa-
blement au jais, mais lame d'or ou d'argent il devient 
lourd. a Marier le metal á la dentelle, cette chose 
aérienne, est un mensonge. Autant vaudrait représen-
ter un oiseau avec des ailes de plomb. » 

Passons au gant. La continui té de la ligne du gant 
un peu haut sur le bras dissimule la grosseur du 
poignet. Le gant blanc est une faute contre la couleur 
et contre la forme. 

Deux sortes de chaussures seulement sont avanta-
geuses : le soulier couvrant tout juste les doigts, et la 
bottine montant au dessus des chevilles. Le satín 
blanc élargit le pied; vous agirez toujours habilement 
en prenant des souliers de bal d'un ton un peu plus 
sombre que celui de votre robe, et vos bas d'un ton 
pius clair. Le talón, quand il n'a pas ees exagérations 
qui aménent la démarche d'une seule piéce, produit 
un bon effet; il vaut mieux, esthétiquement parlant, se 
grandir par les jambes que par la tete. 

II va sans diré que l'auteur du Vétement et de la 
Parurc ne passe pas sous silence les bijoux. Le temps 
va venir oü toutes les pierres préoieuses auront la 
valeur d'un caillou. La science, aidée de la chimie et 
do l'électricité, en creerá; jusque-la on continué de 
perfeotionner des imitations merveilleuses. Avant cin-
quante ans d'ioi, les femmes seront done réduites ou a 
porter des colliers de billets de banque ou á revenir & 
l'orfévrerie d'art. Mais beaucoup de femmes ont en­
coré la naiveté d'étre flattées de cet éloge : « Comme 
madame *** a de beaux diamants! » Sans réfléohir 
que cela signifie tout net : « Ses diamants attirent 
plus l'attention que sa personne. » 

Résumons oe livre excellent: 
Ne pas tomber en extase devant les tailles trop fines 

(La suite a la page 152) 

¡i 
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2.3 li 

1 2 4 5 3 

COSTOMES D'ENFÁNTS DE MESDAMES DELERABLÉE, 16, PASSAGE DES PRINCES 

Cos tumes d ' enfan ts . 

N° 1. Robe Salomé en cachemire de l'lñde noisette et satín 
brodé de tréfles en velours mordoré pour fillettc de9 ans. — 
Jupe en taffetas avec un plissé etune seconde jupe en cachemire 
montee par des plis creux. Le corsage est á chemisette froncée 
ornee d'un revers en satín, le tout finissant en pointe: une bas­
que rapportée, fuyante des cotes, est ornee de pattes en satín 
maintenues par des boutons en metal; une draperie en satín 
cache la couture de reunión, et deux pattes sont posees sur la 
manche ronde. Chapeau en paille noisette; le bord bouillonné 
de velours; un noeud éventail coupé d'aigrettes roses, place 
devant. 

N05 2 et 3. Co&tume Limousine en limousine a rayures 
grenat marine, sur fond champignon et cachemire de l'Inde. 
— Jupe en cachemire champignon plissée vcrticalement, et 
tunique en limousine rejetée dans le bas pour laisser voir la 
doublure champignon, le bas est échancré en angle; le pouf 
tombant et volumineux. Le corsage-veste s'enfuit sur une che­
misette bouffante dont le bord inférieur dépassé par deux 
pointes gilets, semble soutenu par un ruban de satin grenat 

noué de cóté. Le ruban passe sur la hanche et s'arréte sur la 
couture du petit cóté du dos par un nceud a coques et bouts 
flottants. A la manche, bracelets en rayures limousine, arrétés 
par un bouton en metal assorti a l'agrafe du col. Bas en fil 
d'Ecosse grenat et demi-bottes en ohevreau. Chapeau en paille 
noire avec des plumes grenat et cocardes en ruban oréme, 
devant. 

N* 4. Fanfreluche en voile créme brodé de champignoris 
rubis pour enfant de 6 ans. — Jupe garnie de plissés en 
dentelle separes par un volant tuyauté en voile; les plissés en 
dentelle coupés de bouclettes en ruban de satin rubis. Lo 
corsage s'ajuste sous un ruban de satin qui fait ceinture; un 
flot de coques derriéro; un autre devant, au bas de la chemi­
sette froncée laquelle est montee a un empiéeement biaisé 
en pointe. Bas rouges a paillettes créme. Souliers vernís. Cha­
peau en paille de fantaisie; sous le bord relevé, une cocarde en 
ruban rubis; dessus méme cocarde retenant une plume oréme. 

N° 5. Qostume Alice en limousine créme et velours bleu, 
pour enfant de 5 ans. — Jupe garnie d'un volant en cachemire 
créme et d'un plissé en limousine. Le corsage en limousine 
formant blouso.recoit au bord un volant créme á plis creux. Le 
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retios»' 
eMuB 

CHAPEAUX DE PRINTEMPS DE MADAME BOUCHER1E, 16, RUÉ DU VIEUX-COLOMBIER 

pouf rapportc est en limousine. Ruban de velours bleu disposé 
en ceinture, nouée devant. Un nceud page a l'épaule. Capote en 
cachemire ornee de plissés en dentelles de coques et de comes 
en velours. Botte en satin de laine rayé. 

N° 6. Florine brodée en cachemire de l'tnde gris aoec bro' 
derie éorue pour enfant de 4 ans. — Jupe en taffetas couverte 
de volants en broderie éorue. Le devant a une fagon chemisette 
en broderie écrue sur laquelle s'agrafe, tres bas sous la taille, 
les cótés de la robe de cachemire. Celle-oi píate sur les cótés 
qui sont ornes d'une poche en velours bleu, est froncée a la 
taille; sous les fronces, la jupe se dispose en gros plis; des 
boutons en metal de chaqué cóté, d'autres sur la poche, 
les deux assortis a l'agrafe, col en broderie plissé verticale-
ment. 

Chapeaux de pr io temps . 

Capote en paule grenat. — Drapée de velours grenat 
torsadé; passe en velours grenat bordé de pcrles disposé en 
tuyauté; touffe d'herbe avec papillon et Aquavéria. 

Chapeau de paule marine. — Oalotte élevée; la passe déga-
geant les choveux, est tendue de velours marine aveo nceud 
dessous, brides en ottoman. Dessus, une touffe de mara-
bouts grenat égayée de perles, retombe en pluie. Aigrette au 
milieu. 

Capote en tulle brodé. — Gracieusement ooquillée de den­
telle, avec des roses cachees dans les creux du coquillé et 
disposóes en couronne. Bouquet de reseda de oóté. Brides en 
velours noir. 

Chapeau en paule vieil or. — La oalotte élevée et la passe 
un peu ouverte. Entre la passe et la calotte, une moisson de 
bluets attaohe une draperie en ottoman bleu. Draperie en 
bavolet et brides en ottoman bleu. 

Chapeau en paule beige. — Le bord un peu retourné reeoit 
un tres petit biais de velours grenat. Une draperie autour de 
la oalotte, trois coques ótagées devant, desquelles a'échappe 
une belle plume beige. Une feuille en perles au bas de la 
premiére coque; une autre sur le bord de la troisiéme coque. 

Chapeau en paule loutre.— Passe avancée, le bord retourné 
tendu de velours loutre. Une draperie de velours ooupóe 
devant par une touffe de pluraes loutre. 
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qui sont une déformation effroyable du corps de la 
femme. — Ne pas prendre pour une belle femnie un 
monstre qui a les épaules plus développées que les 
hanches, et les aftiiudes viriles d'un tambour-major-. -
— Ne pas justifier en déolarant qu'elle se porte une 
nuance qui fait paraitre noire ou verte, celle qui en 
est revétue.—Comprendre qu'une mode, füt-elle séante 
en elle-méme, il est impossible, vu la variété des. 
types, qu'elle soit séante á toxis. 

L'artseul, l'art interrogó dans ses plus belles ma- I 
nifestations que nos Musées mettent a la portee de 
tout le monde, peut enseigner ce qu'il faut atténuer et 
augmenter dans .une mode pour qu'elle soit en harmo­
nio avec la taille et le visage de chacun. Une loi de 
convenance dans le luxe impose en outre la sobrieté 

du costume de la rué et indique le degré d'excentricité 
que permet la voiture. Le salón est le seul milieu oú 
une véritable elegante puisse donner oarriére & ses 
fantaisies ; mais morale á part, il y a des exagéra-
tions que les honnétes femmes doivent laisser a cellos 
quine sont plus des femmes. La physíonomie cy ñi­
que, le regard effronté de ees créatures sont en har­
monio avec certains costumes que toute autre ne 
porterait qu'avec gene et maladroitement, par oonsó-
quent en restant inférieure a elles, sur un terrain qu'il 
vaut mieux éviter. C'est — dit notre oraole — une co-
quetterie supréme de la part d'une femme de passcr 
¡napergue pour la foule, en conquérant les suffrages 
de ceux dont l'admiratión a quelque prix. Nous laisse-
rons nos lectrices goúter et pratiquer ce sage conseil. 

T. B. 

LAMARTINE OUBLIÉ 

OUT homme, quel qu'il soit, 
porte en lui un merveilleux ins- . 
tinct d'immortalité: qui n'a pas 
sentí battre en son cceur cet 
impérieux désir ? L'homme veut 
revivre au déla de sa propre 
existence, et non pas seulement 
dans les spheres inconnues qui 

sont le domaine de l'áme; il veut encoré laisser aprés 
lui, pour jse perpétuer, soit des enseignements dura­
bles, soit de nobles exemples, soit enfin d'autres lui-
méme, c'est-a-dire des enfants. L'oubli au contraire 
lui inspire une horreur instinctive. Aussi lui diré : 
c A quoi bon tant de peines?... Comme les vents sou-
lévent les airs sans laisser aucune trace de leur pas-
sage, ainsi les jours passeront sur ta dépouille et l'a-
bandon creusera ton tombeau... > Lui teñir ce langage 
d'une réalité, helas! si saisissante, c'est avancer mo-
ralement pour lui l'heure oú tout finirá ici-bas, 

S'il en est ainsi pour l'humanité en general, que 
sera done l'oubli pour le génie, pour le poete, pour 
celui enfin qui plañe au dessus de ses semblables, 
gráce aux touches idéales, surnaturelles qu'il a le pri-

' vilége de découvrir ou de faire résonner ? 
Des esprits superbes, profonds penseurs ou subli­

mes interpretes des aspirations humaines, Colomb, 
Camoens, Tasse, Corneille, Milton, Racine, Galilée, 
d'autres encoré sentirent l'amere douleur d'étre mé-
connus, hais, et parfois méme maltraités par des con-
citoyens leurs freres; ils burent jusqu'á la lie le cálice 
de l'íngratitude des hommes et celui des désillusions 
de la gloire. Mais, affligés en leur ame, ils se dres-
saient grande et fiers devant la postérité, convaincus 
qu'ils laissaient aprés eux un monde, un systéme ou 
une ceuvre impérissable, enfant immortel de leur 
génie, destiné á parler pour eux et a recevoir dans la 
suite des siécles, en éloges et en admirations posthu-
mos, ce qu'on leur refusait á eux de leur vivant. 

Ils furent incompris ou malheureux, mais ilsne fu-
rent pas oubliés! 

L'oubli aveo son odieux cortége d'ingratitude et 
d'indifférence glacée, l'oubli, plus offensant que les 
outrages, ils ne le connurent pas. Cotte douleur, cette 
humiliation leur fut épargnée. Tel n'a pas oté le sort 
d'un des trois granas poetes de notre siécle, le plus 
poete peut-étre, je véux diré Lamartine. 

En effet, le 28 février 1869, s'éteignait l'illustre 
chantre d'Elvire; non pas a l'abri des vieux murs de 
Saint-Point ou de Milly disparus avant lui dans son 
cceur, du jour oú, trop pauvre pour les garder, il leur 
avait dit adieu, mais avenue d'Eylau, au centre de ce 
gouffre appelé París, et isoló au sein méme de cette 
foule mobile qui l'avait tant acclamé de son vivant. 

Dans sa premíére jeunesse, jamáis chantre des 
Muses n'excita pareil enthousiasme ; il connut alors 
toutes les jouissances de l'amour-propre, tous les raf-
finements de la vie d'artiste. Puis, aprés avoir cap ti vé 
les imaginations, il apparut, puissant politique, pour 
électriser les foules qui le portaient en triomphe cha­
qué jour ausortir de l'Hótel de Ville; seul, il.tint tete 
a une multitude en delire préte á déployer le dra-
peau rouge, embléme des discordes civiles, ii eut 
la noble audace de le repousser!... Ce jour-la, le 
poete devenu tribun, avait bien mérito de la patrie. 
Cet acte héroique devra lui étre compté tót ou tard par 
la postérité. 

Mais, tout á coup, au déolin de sa vie, poete et tri­
bun tombérent a la fois des hauteurs oú l'enthou-
siasme l'avait elevé comme une idole : aujourd'hui 
acólame; demain denigré, persiflé, telle fut sa vie. 

La chute fut profonde! C'était passer sans transition 
a l'existence miserable d'un homme dépouille de tout, 
et ne trouvant partout qu'indifférence glaciale. 

A cette heure d'abandon et de désenchantement, 
tout ce qui avait aidé á sa gloire lui fut opposó comme 
un crime. A lui qui avait tout donné, jusqu'au patri-
moine de ses peres, on reprocha la prodigalité. II fut 
prodigue, c'est vrai; mais eüt-il été poete, s'il avait 
su compter et prévoir les besoins de la vieillesse ?... 

On lui reprocha aussi ses aveux au publie, ce trop 

«389 
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• plein du cceur épanché sur le papier en des vers qui 
raettaient a l'unisson la cadenee musicnle et les mou-
vements de son ame. Oui, c'est encoré vrai, il se li-
vra ¡mprudemment; la masse des hommes absorbes 
par de vulgaires intéréts et incapables d'entendre vine 

-autre langue que cello qui exprime les passions terre 
i> terre, n'était pas digne de pareilles confidences. 

Ce fut pressé par le besoin, qu'il leur adressa ees 
derniéres lignes de sa plume d'or, comrac á des amis 
desquels il attendait en retour le nécessaire. 

Pauvre Lamartine! tout admirable poete qu'il fút, 
il était nomine et, apres l'heure de l'Idéal, il lui fallait 
descendre de ce « Thabor de la pensée » pour vivre et 
conjurer le dénúment par le travail. 

On se méprit, on l'outragea, on osa lui lancer á la 
face l'infame épithéte de mendiant. 

Oh! qu'il s'était mal adressé I C'était briser sa lyre 
que la faire chanter pour ceux-lá; c'était profaner 
ses réveries mystérieuses, sans echo chez les étres 
frbids ou positifs qui sourient dédaigneusement en 
tournant les plus belles pagesl Accents trop purs 
qu'ils ne pouvaient comprendre, pas plus qu'ils ne 
oomprennent ce que pensérent Augustin et Monique, 
dans cetto longue étreinte d'amour religieux, dans 
ce méme regard vers le ciel étoilé, qu'a si bien rendu 
notre grand peintre spiritualiste, Ary Scheffer. Pour 
eux encoré, que voyait Dante emporté par sa visión 
a travers les sept cieux des planétes ? Que cherchait 
Milton lorsque, separé de la terre par la perte du 
j o u r , il s'isolait encoré davantage en soupirant : 
« Donne des yeux a mon ame ? » 

Dans ees heures suprémes, tous n'appartenaient 
plus qu'a un monde supérieur dont ils voulaient 
sentir ou raconter les merveilles. Mais ees récits trop 
subtils, trop óthérés, ne conviennent vraiment qu'a 
lacaste choisie qui vit et respire plus haut qu'ici-bas, 
et nullement a ceux qui, attachés par de gros oábles & 
la terre leur mere nourriciére, restent sourds aux 
échos de l'Infini repercutes dans le cceur du poete. 

Pour qui entre tous a-t-il dévoilé, ce poete, les 
mystéres de son cceur et les tourmentes de son ame? 
Pour qui a-t-il fait entendre ses chants d'une mélodie 
incomparable ? Pour qui, emporté par un lyrisme sa­
cre, a-t-il prió? Pour qui, enfin, a-t-il versé des larmes 
d'essence divine, toujours prétes a couler parce que 
tout l'ómeut? Pour qui? Si ce n'est pour tous les 
hommes qu'il appelle ses fréres et que son cceur ai-
mant confond dans un immense sentiment de ten-
dresse. 

Prodiguerait-il ainsi sans pudeur ses souvenirs, ses 
tristeáses, ses confidences suprémes faites a l'amour 
dans une heure de delire, ou ses priéres adressées a 
Dieu dans une extase mystique si, comme André Ché-
nier, il ne se sentait possesseur d'un souffle divin, des* 
tiné á consoler ou a élever les générations futures ? 

Oui, e'est la ce qui l'anime; vainement la froide réa-
lité vient-elle de mille manieres lui diré : « Les hom­
mes ne t'entendent plus.»II refuse d'y croire : l'inspi-
ration est la. 

Mais s'il s'adresse aux étres privilegies, aux ames 
sensibles, oú sont-ils dono ees amis des poetes ? Pour-
quoi n'entourent-ils pas Lamartine á sa derniére 
heure? Pourquoi, aujourd'hui, ne goütent-ils plus ses 
vers et prononcent-ils a peine son nom ? 

Ils semblent, eux aussi, avoir disparu... Du moins 
ils sont devenus bien raros. 

C'est pour cela, sans doute, que, chose étrantre, 
l'Académie francaise ayant, en 1881, mis au concours 
l'Eloge en vers de Lamartine, n'a recueilli de la jeune 
génération que d'indignes manuscrito, au nombre de 
deux cents environ, qui n'étaient bons qu'a jeter au 
feu; pas un n'a pu étre admis á l'honneur si enviable 
du prix aoadémique (1) t 

Sitót oublié!... Quoi 1 le grand poete ne trouve méme 
plus de jeunes eceurs pour le comprendre et le con­
soler, au déla du tombeau, des chagrins de sa derniére 
heure I L'oubli va s'étendant toujours, déposant sur 
1'¡Ilustre mort la mousse verte des sepulcros... 

Voila ce que nous améne le grand siécle tant vanté 
du progrés, ce siécle qui, par une étrange contradic-
tion, véritable anachronisme d'á propos, a produit l'im-
mortel trio des Hugo, des Musset et des Lamartine. 

Égarés parmi nous dans la premiére partie de ce 
siécle, ils ont hátivement vieilli dans notre souvenir. 
La langue des Pindare et des Pétrarque est trop an-
cienne, sans doute, pour une époque aussi avancée 
que la nutre, et le lyrisme ne convient guére a la poli-
tique envahissante ou a la rédame des machines. 

Quand les reformes et le progrés poussent l'homme 
en avant, á quoi bon écouterles mélodies de la nature 
ou plonger ses regards dans. la voúte azurée du fir-
mament. Ce serait perdre le temps et le temps c'est 
de l'argent : « Time is money o disent les Anglais. 
Que d'Anglais parmi nous á l'heure présente! 

Puis ce serait élever son ame et l'áme devient par-
fois génante dans une époque de positivismo comme 
la notre. 

En touchant a l'áme nous arrivons á la plaie sai-
gnante du jour : Argent et Materialismo. Voilá les 
grands coupables, les grands ennemis de Lamartine. 

Aujourd'hui, pas plus qu'autrefois, les hommes ne 
sont sourds et insensibles ; ils pourraicnt encoré en­
tendre la voix harmonieuse du grand poete s'ils n'é­
taient assourdis par les bruits du gain et l'amour 
ónervant du bien-étre, ou s'ils croyaient encoré avoir 
a penser á autre chose qu'au corps devenu leur idole. 

Le poete, lui, ne peut trahir sa celeste origine; il ne 
doit pas préférer la matiére á l'áme, ni adorer la forcé, 
la jouissance et l'or, ees autres idoles auxquelles de 
nos jours le plus grand nombre sacrifie, amené a ce 
cuite par une littérature oü le sarcasmo, la vulgarité,' 
le doute et l'égoisme ont remplacé par des chiffres ou 
de grossiers récits, l'Idéal de Lamartine, 

Ce genre est plus bruyant, plus populaire, c'est 
méme le seul genre lucratif a l'heure présente. Notre -
nouvelle littérature ne brille point par l'élévation des 
sentiments, par l'héroisme des aotions, ni par l'inspi-
ration sérieuse, droite et sincere qui commande le rés­
ped. Les institutions la génent, elle les denigre ou les 
ridiculise; les traditions, les eonveliances, la forme, 
elle les méprise. Pour elle le Réalisme a remplacé le 

(1) fin 1882, le méme sujet ayant été remis au concours, 
inspira a M. Jules Aioard, l'auteur des Poémes de Pro-
vence et de la Ch&nson de VEnfant, une ode d'un su-
perbe mouvement qui fut couronnée et qu'il hit en séance 
publique & l'Académie. 
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Spirilualisme de Lamartine. Aussi les produotions 
de ce genre sont-elles une excitation incessante aux 
appétits toujours croissants de la vie moderno, avec 
ses besoins nouveaux et son luxe assourdissant. Les 
passions y sont représenteos par leurs cótés exoessifs 
et toujours vulgaires. Et il en est ainsi dans le do-
maine de toutes les produotions de la pensée : his-
toire, romans, ohansons, eto. 

La musique elle-méme, oe sanctuaire de la mélodie, 
a subí l'aotion desolante de ees élueubrations malsai-
nes qui altérent tout ce qu'elles touchent, en y lais-
sant l'empreinte du doute ou de la raillerie; les choses 
jadis vénórées, sont condamnées au ridicule, quoi 
qu'on fasse, par des refrains devenus populaires, 
gráce & la vogue insensée et fugitivo d'une diva de 
café-concerl... 

Quand, tombée dans l'oubli, á son tour, oette mise­
rable étoile n'aura plus d'aotion direote sur les mas-
ses, le goút n'en restera pas moins pervertí; son in-
fluenoe, nefasto pour l'art, survivra, helas! a sa re-
nommée. 

Telles sont les causes, en partie du moins, de la dó-
faveur qui s'attache á tout ce qui, jusquo-lá, avait 
charmé les esprits sérieux, les intelligences d'ólite du 
siécle qui s'éteint. 

Voilá pourquoi j'ai tenu á honneur de rappeler aux 
femmes le Mort ¡Ilustre que la génération aotuelle 
n'ignore pas, mais qu'elle oublie. Comprenons bien 
que la poésie et la littérature sont de tous les teraps 
et tiennent toujours, par quelque cóté, aux grands in-
téréts qui ólevent la moralité humaine. 

L. DIÍCOUT. 

DAME ORIANNE 
(SUITlí ET FIN) 

i.ons, la chátelaine s'en vinl la posor 
s sur un rayón, ains tout aussitot la 
» reprenant, jeta un cri estouffé; de-
» vant elle s'alignaient en file, les 
» cránes des douze traitres de Fel-
» lorges tués par Messire Gastón-

» Estienne-Philibert, au siécle dernier. Et tournantle 
» dos prestement a cette triste vue, vint la dame al-
» lumer les cierges de cire aux"branohes de ferdes 
» deux cótés du grand bahut, puis avec bien des 
» peines, elle traína devant ioelui une haute chaize oñ 
» elle se laissa choir en dolent abandon. 

» De ma place je la voyais de face, et je pensáis en 
» considérant son pále visaige, ees lumiéres tout au-
» tour d'elle, ses mains joinctes sur ses genoux, & 
» dévote chapelle oü saintedanssa niche se fait pieu-
» sement révérer. Helas, pensais-je en grand'douleur; 
» pour la figure, le troné, les mains croisez, o'est tout 
» un; mais le cceur, ladroitevolonté?... 

» Et pendant que j'estouffais mes soupirs, elle, la 
>, teste penchée, tout haut jetait des plaintes. Mais 

*» elle est fiere, la dame de Chamonest, et sitót que 
» dans la serruro gringa la olef de messireJehan, elle se 
» redressa, le visaige empourpré, avec doux sourire 
» dans les yeux humides, sur les lévres encoré oris-
» pees, et gesto de reyne pour montrer ¡i Jehan sa 
» place sur un des carreaux jetes a ses pieds. 

» lis restérent ainsi un long moment a s'entre regar-
o der sans rien se diré, car les cceurs étaient pleins á 
a déborder. Petit 21 petit, dame Orianne perdait sa 
i bolle assurancS sous le regard esraeü du trouba-
» dour, qui luy-méme ne savait plus guore oú il en 
» était de ses desseins. 

o A la fin, dame Orianne reprenant a deux mains 
> son courage faillit et raffermissant sa voix trem-
» blante : 

» — Vous avez désiré cette rencontre, Messire 
» Jehan, qu'avez-vous á me diré? » 

» Et luy bien dolemment. 

» — Oh rien, si vostre coour, ja ne vous l'a revolé. 
» — Ains, ajouta-t-elle, en essayant le rire, je fais 

a méschante chose en venant seule ioi, á cette heure 
» de nuict; si c'est pour deviser, demain dans la 
» grand'salle ou sous le tilleul du préau, nous pour-
> rons bien le faire sans crainte de surprise ou de 
» laids soupgons. 

a — Je vous l'ai dict ce tantdt, madame; demain, 
» ne serai plus au chátel; demain Jehan votre trouba-
> dour aura vescu, a moins... » 

» Mais Orianne toute droite, les mains croisez, avec 
» profond désespoir : 

» — Oh partir! me laisser I 
» — Ah, vous m'aimez. Vos yeux, votre voix, votre 

» sourire n'ont pas mentí. Ce cri arraché h la surprise 
» est bien icelui d'un cceur toujours vray, toujours 
» tendré. Non, je ne vous laisserai pas, Orianne, et si 
» je pars c'est pour aller prendre une place digne de 
» vous, digne de moi. Je ne suis pas ce que j'ai die. » 

i Et il se pencha vers elle, comme si les murs raéme 
> ne dévaient pas entendre le nom qu'il prononga. 

» Monseigneurl se récria la chátelaine en se recu-
» lant en grand respect. 

» — Demain seulement, dit l'autre avec fier sourire, 
» pour ce soir douce mié, je suis encoré Jehan, votre 
» troubadour, votre serviteur; et vous n'avez qu'un 
» mot á diré, un mot du cceur, afin que je vienne sou-
» ventes fois déposer á vos pieds ma couronne, mon 
» vray nom, pour reprendre ma mandoline et mon 
» servage. Voulez-vous étre mienne Orianne, e tme 
» donner cet amour que vous avez trahi malgré vous. 

» Et comme si la réponse était déjá faite, Jehan 
» laisse éclater son orgueilleuse joye. 

» — Jamáis, répond la noble dame. Jamáis, mon-
D seigneur, et si j 'ai bien voulu venir cette nuict a 
B ténébroux rendez-vous, c¡a été pour vous diré ce 
a mot cruel. J'ai été folie, j'ai été téméraire, mais ne 
» suis point coupable et ne veux l'étre jamáis. 

» Oh non, ajouta la ohére créature plus doucement 
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» etlesyeux attaohés sur le pále visaige de Jehan 
» courroucé, ne profanons pas ce mot d'amour si doux 
« au coeur, si doux aux lévres; emportez d'ici un sou-
» venir digne de nous deux, Jehan, pardonnez-moi 
» de vous aimer assez pour vous diré : Partez pour 
> toujours. » 

» Mais le sire de Trévoux n'était pasvenu á cette fin 
» et la bataille s'engagea plus ápre et plus cruelle 
» entre les deux parties. Souventes jfois je pensai 
» intervenir, ains la lutte donnait de la vaillance a 
» dame (Srianne, et je pensai qu'il était préférable de 
» luí laisser le mérite de son couraige. 

a Que diré de plus, menaces, prieres, désespoir fai-
» aant explosión sauvaige devant la pauvre chátelaine 
i> qui se tordait les mains, criant toujours plus fort: 
> —Non, non, je ne dois pas, j e suis h Charaonest. » 

» Et moi, debout dans l'ombre. glacé d'effroi, mort 
» de crainte, souffrant d'angoisses comme oncques 
» n'en ai sentí de pareilles. 

» Pendant prés d'une heure la meslée fut terrible, 
0 et les chances tournaient tantót pour l'un, tantót 
» pour l'autre. Au seul mot do départ, la chátelaine 
» semblait mourir, mais se relevait plus fiere tout 
» aussitót. A la fin, se raidissant contre son faible 
» coeur et montrant la porte d'un geste desesperé: 

• Mais puisque je vous dis queje vous aime; allez-
» vous-en done, au moins par pitié, 

s La belle raison, comme en savent donner les fem-
» mes! 

» Et pourtant, elle triompha de l'obstiné Seigneur, 
s tant la voix, le geste imposaient respect et obéis-
» sanee. 

» Messire de Trévoux inclina sa tete orgueilleuse, 
» et baisant la main tremblante qui l'liumiliait. 

» — Adieu, madame. Oubliez-moi! » 
» Et oncques depuis ne l'avons plus revu. 
» Quand le bruit de ses pas ne vint plus jusqu'a 

> l'ourcille attentive d'ürianne, elle s'abandonna á la 
» plus amere desesperance; les sanglots brisaientsa 
» poictrine, les gémissements,les cris estouffós se fai-
» saient jour avec telle apreté que mon coeur par 
» compassion tressautait tout comme le sien. 

B Pour lors, je sortis de l'ombre, j'avangai doulce-
» ment vers elle, me mis á genoux á son cóté et la 
» voyant en si terrible posse, plourai dolemment, les 
1 mains croisez sana lui ríen diré. 

» Elle n'eust pas orainte de moy, la pauvrette; petit 
» á petit, ses sanglots s'apaisérent, les larmes s'es-
» chapperent moins bruslantes, moins pressées de se 
» répandre au dehors. 

» — Oh mon Pére, dit-elle a la fin, en promenant 
» son regard nbyé tout á l'entour et m'avisant a 

• genoux entre les cierges; vous veillez une agonie. 
» — Non, ma filie, ma petite enfant, ma pauvre bre-

o bis déchirée au buisson; j e rends gráce, je bénis 
» Celui qui vous consolera. 

» — Amen, répondit-elle, en se levant, et chance-
» lante, elle alia quérir sa lampe pour gaigner sa 
» chambre. » 

» Et moi, fis de méine, soulagé du plus gros souci 
» que chapelain es le chátel ait jamáis cogneu.., 

» Ma cellule est jolie présentement; un rayón de 
» lune passe par les petits carreaux et découpe les 
» feuüles des arbres sur mon mur. Le vent tout fres 
o pousse doucement, le rossignol amoureux s'acoise a 
» chanter la beauté de sa maitresse, et moi, je regarde 
» le ciel oü dorment toutes les étoiles, et j'écoute la 
» joye qui s'escrime au-dedans de moy, a cause de 
» l'honneur sauf de Monseigneur, mon maitre. 

s Demain, m'en vas partir pour Garzanchon, remer-
» cier Saint-Michel; et j'ajouterai en plus á ma 
» priére: 

» Grand Saint Archange, oyez votre serviteur, 
» Pére Anselme, et si votre orédit n'est pas entamé 
» par si grande faveur ja obtenue á vostre requeste, 
o détruisez pour toujours la race pernicieuse des 
» troubadours, et obtenez pour les femmes moult, 
» jeunes et folies, la sainte prudence qui leur manque 
» souventes foys. » 

Mais me direz-vous. Et la fin du román? 
Je suis forcé de vous repondré : II n'y en a point 

d'autre que celle-ci. Le reste du journal du Pére An­
selme s'est perdu sans doute dans quelque coin ignoré, 
et l'histoire n'a rien dit de nos héros. 

Pourtant, rassurez-vous, lectrices qui pleurez sur la 
douleur de dame Orianne, elle se consola et ne mou-
rut point de la sagette d'amour enfoncée dans son cceur 
par messire Jehan, si nous nous en rapportons a la 
généalogie des Valpreuse. Ce document précieux lui 
attribue 84ans de vie et 7 enfants; je transcris les 
lignes qui la regardent pensant qu'elles poúrront vous 
intéresser. 

1535-1603 

Eilienne-Philibert-Gaston de Valpreuse 
épouse ex 1559 

Élisabetk Orianne de Sernans, 15Ü-1626. Do'nt: 

•1552 1564 15C7 
Estienne-Philibert Estiennetle-Diane Estienne-Albat 

1569 
Estienne-Charles 

1572 1575 1578 
Estiennette-Louisa Eslienne-Jehan Estienne-Guy * 

U. DE LAMIRAUOIE. 

Les Páffms suivanti^Stont donnés en Mai s 
Le 3 Mai. — Corsage. — Douillette pour baby. — Robe de petlte filie. — Jaquette-blouse. 
Le 10 Mai. — Patrón découpé : Polonaise a panneau. 
Lo 17 Mai. — Redingote pour jeune filie. — Oonfeotion. S Corsage. 
Le 24 Mai. — Patrón découpé : Limousine pour enfant. 
Le 31 Mai. — Supplément de travaux : Coussin baby. — Paysage et babys appliqués sur peluche. 

Proverbe du 19 Avril: Dans lespetüs pots, les bone onguents. — Por t ra i t : Jeanne Hachette. 
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Explication 
du patrón découpé. 
I, Devant. — 2, Pe-

tit cóté. — 3, Dos. — 
4, Pointe-gilet. — 5, 
Col. — 6, Manche, des-
sus. — 7, Manche, des-
soua. — 8, Jockey 
Henri II. 

II taut 1 métre 50 cen-
timetres en 1 métre 
20 centímetros ou 
3 raetres en 60 centi­
metres delargeur. Les 
fleches indiquent le 
droit ñ l . Les lettres 
correspondent aux co­
ches du patrón dé­
coupé. Faire les pin-
ccs de poitrine et 
celles du dessous du 
bras, reunir le petit 
cóté et le dos. La casa-
que ajustée, monter 
la pointe-gilet, qui est 
envelours.álacochede 
raccord, lettre D du 

Casaque h, pointe-gilet («los), patrón déeoupé. Casaque avec jockey Henri II (face), patrón découpé. 

délail; la fixer á 
la seconde coche, 
lettre B. Poser le 
col en velours. 

Cela fait, dra-
per la casaque, 
en formantsur le 
cóté, les trois plis 
indiques par les 
traits á la .rou-
lette; reunir le 
poufparunecou-
ture et lixer les 
plis sur labasque 
du dos. Une tra-
verse glisséedans 
une boucle en 
metal se coud sur 
les plis, au bas 
de la taille. Le 
bord inférieur du 
pouf se tourne á 
l'envers, se chif-
fonne et l'on ar-
réte les plis par 
des points non 
apparents. Aprés 

Délail tracé du patrón découpé. 

avoir monté la 
manche et posé 
son parement, on 
ajustera le jockey 
Henri II. Froncer 

h cel ui-c¡ a la 1 igne. 
& la roulette, dis-
tribucr les fran­
cés également sur 
les cótés, un peu 
plusaumilieu, et 
le fixer par un 
point devant so­
lide. Pour le mon­
ter, reunir les 
coches qui cor­
respondent aux 
lettres de raccord 
A, dessus de I'é-
paule, et C dos et 
devant. Le pa­
trón est donné 
sans les remplis; 
il faut done 1 cen-
timétre au moins 
de plus pour les 
coutures. 

A ce numero sont joints la gravure coloriée 4465, 
' . et le patrón déeoüpé d'une casaque á jockey Henri II, figurine page, 156. 

A-84,1698 — París, Morris Pére et Fils, impriméurs brevetes, rué Amelot, 61. 
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